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AVIS
Les correspondants voudront bien prmiîdre vacances jus-

tu'au 1er décembre prochain. Il nous faut écouler les cor-
reslondauces reçues et remplir de plus en plus le prograim-
me annoncé.

A la fin de l'année nous donnerons des récompenses à
ceux que d'ici là nous enverront doe nouveaux abonns au
Couvent. léconsîuesîe plus ou moins considérables suivant
le nombre d'abonnés que l'on enverra.

Collegiana Nova.
'académie Saint-Augustin, du collège de

Lévis, a joué " La révolte d'Absalon." Il y a
eu discours de bienvenue et lecture du rapport
du secr.étaire.

Au séminaire des Trois-Rivières, prêtres:
J. Ferron, 0. Ferron et A. Clément ; sons-dia-
cres et diacres: A. Dubois, L. Laflèclie, L. Ar-
cand.

Au collège de Sainte-Anie, fête anniversaire
(le Mgirr Poiré. Clergé nombreux.

Le mémoire de M. L. 0. Treiblay, Ptre (di-
recteur de l'école d'agricultire de Ste-Anne),
aux membres de la conunission agricole de la
province de Québec résume admirablement les
claingemiîeits à apporter dans nos écoles d'a-
griculture pour en faire des institutions de pre-
inière classe.- Gazette des Canpagnes.

Le collège d'Ottawa s'est procuré un splendi-
de coffre-fort, de la manufacture Goldie & Cie.,
de Galt, Ont. Puisse-t-il être toujours rempli 1

On parle avantageusement de la dernière
confévence de M. J. B. Cloutier à la réunion
des instituteurs de Québec. Sujet: la calli-
graphie.

Le Catholic Record de Toronto, publiait ces
jours derniers une esqnisse biographique du
Très-Révd Père Camille Lefebvre, fondateur
et supérieur du collège St-Joseph de Meiram-
cook. Due à nue plume exercée, cette esquis-
se retrace de main de iaitre les différentes
étapes de la carrière si noble du vénérable apô-
tre de l'éducation acadienne et les services inap-
préciables qu'il a rendus à l'Acadie et à l'Eglise.

Le Moniteur Acadien.
Ait collège Sainte-Marie, Montréal, à l'occa-

sion de la-fête du Révd P. Recteur et de la
5ème réunion des anciens élèves, on a joué
Athalie. Il a fallu un travail immense et' une
patience d'ange pour en arriver à ce qu'on nous
a fait voir et entendre. C'est le cas de dire :
labor improbus omnia vincit. Des collégiens ne
peuvent pas faire mieux.

Joliettensia
Visiteurs: M. Laferrière, vie. à St-Martin, M. le cu-

ré de St-Norbert, M. le curé de St-Alphonse.
Les élèves du collège feront bien d'acheter dès mainte-

nant la brocmre Le déiroit et la baie d'Hudson, parce
que lnn prochain on prendra dans cette brochure plusieurs

des questions relatives au concours pour le prix Beaudry(1).
Le 22 mai, pique-nique des professeurs sur la belle pro-

priété de 'M. Ls Bazinet, député. Vue d'ensemble du pique-
nique sur les il heures A. M.

Le R6vd F. Chapdelaine, assis sur le gazon, famne lente-
ment sa pipe : il songe aux oiseaux qu'il doit empailler.
M. F. X. Pelland, appuyé sur une forte branche, lit la
chronique générale de l'Etudiant : il y prend beaucoup
d'intérèt. M. Eriest Sylvestre fait sauter les bouclions et
verse de la bière lépinsette. Plus loin, on a suis sur le
milieu d'un banle une large boite, c'est ue table à cartes.
Il est entendu que les vainqueurs resteront assis sur le
baise, les adversaires auront pour sièges : l'un, un
chaudron reivers, recouvert d'une gazette; l'autre
unse bote à fromage; Les Rvds MM. P. Sylvestre,
F. X. Lavallée, A. Corcoran, L. B. Dufort, sont
à fairo la partie le wvhist. Le R1évd F. Archamsbault
taquine le professeur d'éléments latins. M. A. Lippé
tourne l. crèpe, non sans quelqu'habileté. 1M. . Clai-
roux, J. Richard, Mie.lb Roberge, A. Chaussé, N. Ferland,
hommes île bons services, voient à la cuisine et à la table
du banquet chamspòtre, sous la haute direction de M. A.
Lesieur. Le rédactenr de l'Etudiant, assis prs d'un
tronel d'arbre, prend quelques notes. M. Hl. Martel qui
s'en apperçoit. s'écrie : Tiens, nous allons aller sur l'Etiu-
diant. M. A. LalibertA ranasse du bois, à droite à gau-
cei : homme le bonne volonté. Le tèvd P. Charlebois
voit à ce que tout se fasse avec ordre et qu'il y ait de la
gaieté partout. Le Il. P. Boucler, le Rvd A. O. Houle,
M. F. X. Chalifour et M. C. Houle sont allés faire suie pe-
tite excursions sur la lisière de la forêt.

Le 1er juin, procession du Saint-Sacrement dans la vas-
te cour de recréation. La fanfare alterne avec le chant.
Les miliciens du collège sous la conduite du cap. Gourre,
font garde d'honneur.

On lit ai réfectoire Une féte de Noël (sous Jacques
Cartier,) par Ernest Myrand.

L'hon. juge Baby. ancien élève, est nommé avocat de S.
Pierre. Nos félicitations.

Le IL. P. C. Beaudry obtient, du gouvernement le Qué-
bec, $2,000, ci faveur u cours commercial du collège Jo-
liette.

Sortie, 21 juin.

CORRESPONDANCE
A MoNsiELU H. C.

Monsieur,
Quelle mouche vous a donc piqué à mon

égard ? A propos de quoi cette mauvaise li-
mîeur ( Etudiant, p.102 ) ? Vous prétendez que
mon problème ( p. 91 ) souffre une infinité de
solutions; laissez-nioi vous dire qu'il ne souîf-
f-c qu'une solution, ce que je me ferai un plai-
sir de déiontrer,-Votre tout dévoué.-PANET.

LITERARY NOTE
Mr. C. Powell Karr a graduate of Sclhool of

Mines, Columbia College, lias in preparation a
Manual of American Colleges, wliclhl proposes
to give iln classilied froin ail the leading Colle-
ges, Universities, Techinical and Professional
Shîools thecir requiremuents for admîission,cour'ses
of study, cost of tuition and living expenses,
and, in a word, a systematic resumé of ail the
information needed hy parents.guardians and
students to enable them to decide intelligently
what college or institution of learning it is
best to attend. It is to be issued froin thie press
of William T. Comstock, New York.

(1) Le prix Meaudry, valeur 520.00, a été fondé par M
P. Beaudry, curé île Joliette, pour encourager l'étude de
la géographie et de l'histoire du Canada, au Collège Jo-
liette.
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INTERCOLONIAL RAILWAY

1887 - SUMMER ARRANGEMENT - 1888

On and 'after Monday, November '28th,
1887, the trains of this railway will run daily
(Sunday excepted) as follows

TRAINS WILL LEAVE LEVIS

For Halifax and St John ... 8.A0
For Rivière du Loup and Ste-

[Flavie........................ 11.15
For Rivière du Loup........... 17.55

TRAINS WILL ARRIVE AT LEVIS

From Ri vière du Loup ........... 5.30
From Rivière du Loup.- and

Ste-Flavie....................... 13.45
From Halifax and St John... 17.55
The sleeping car leaving Pointe Levis on

Tuesday, Thursday and Saturday runs
through to 1[alifax,-and the one leaving on
Monday, Wednesday and Friday to St John.

A11 trains are run by Eastern Standard Tigrne

Tickets may be obtained and also infor-
mations about freight and passenger rates
from

T. L AVER DIERE,
49 Dalhousie St, Quebec.

D. POTTINGER,
Chief Superintendant.

Railway offices.
Mncoton, N. B., Nov. 22th 1887.

PAS DE MERCURE I
PAS DE POISON! <
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Supplément au No 40 de l'.Etdiea!

PILULES ANTIBILIE

Remède par excellence, contre les
bilieuses : Torpeur"du Foie, Excès del

et autres indispositions qui en dèco
lent : Conslipation, Perte d'Appg.

lit, illaus de Téle, Etc., Elo.

Ces Pilules, préparées selon la formula
praticien difstingué ne contiennent ni me
ni autres substances minérales qui puise
térer la santé des personnes qui en font L
Elles sont PUREMENT VIiGÉTALES et cO]ild'extraits de plantes précieuses, éminer
propres à purilier le sang et à le débarras
toutes ses impuretés.

Les Pilules du Dr Ney n'exposent pas, t
me beaucoup d'autres pilules composÈe
mercure, à la perte des dents, des chevea
môme desongles, conséquences désastreus
l'usage des mercuriaux. On peut les par
on toutes saisons et leur administration eat
plus faciles.

La valeur incontestable de ces Pilulesa
té nombre de médecins à les emuuployern
leurs pa lents ; et les demandes de plui
plus nombreuses qu'on nous adresse pour
article démontrent que leur usage donna
plus entière satisfaction.

Nous citerons entre autre témoignages e
d'un médecin distingué.

Lavaltrie, ler mai lIi
A MoNsIEuR L. RoDITILLE, Pharmacien.

Voilà plusieurs années que jn fais usale
Pilules Antibilieuses du Dr Ney et je met
ve très bien de leur emploi.

Je ne puis que faire l'éloge do leur coni
tion que vous avez bien voulu me faire co
tre. Ne contenant pas dc mercure, elles
vent étre administrées sans danger dans
foule dle cas où des pilules mercureilles ser
tout à fait nuisibles.

Nonseulement je fais un usage considér
de ces Pilules pour mes patients, mais je le
aussi employées en maintes circonstances
moi-muéme et le résultat a été des plus sali
sants.

C'est donc avec plaisir que j'en recomn
l'usage aux personnes qui ont besoin d'un
gatif DOUX, EFFECTIF, ET INOFFENSI

Dr. D. MARSOLAI
Les Pilules Antibilicuses sont en veinte

tous les pharsmnaciens et marchands en Qà
sEUL PROPRIETAIRE

LOUIS ROBITAILLE
Phannacien-chimiste

JOLIETTE, P. Q.
Expédid, franc de port sur réception de 2



...... ..---------

QUATRIEME ANNÉE, VIII No 40 1 JUIN 1888
QUE VOTRE RÈGNE ARRIVE

REVUE MENSUELLE ILLUSTREE

F. A. BAILLÀIRÉ,,.PTI, ? PROPRIITAIRE ET RÉDACTEUR

AEONNEMENT : $.00 par année. ( Pour la jeunesse, les instituteurs et les institutrices, $0.50).
les abonnements datent du 1er janviqr. On est prié d'adresser toutes les conmnunications concer-
nant la rédaction et l'administration de L'Etudiant à F. A. BAL1RGf, Ptre, au Collège
Joliette, à Joliette, P. Q. Canada.

CONCOURS No 2 DE L'ETUDIANT

Le prix de $5.00 a été gagné par J. M. A. Denault, ôtu-
diant, Montréal. Nos félicitations. Voici ce travail.

HORACE

SA VIE ET SES (EUVRES.

De savants critiques ont déjà émis sur le
compte d'Horace de nombreuses opinions : ces
divers jugements diffèrent peu, généralement,
dans l'ensemble, et nous font connaître sous
son vrai jour le grand lyrique latin.

Cependant, quelques-unes de ces opinions,

prises à part, sont souvent controversées :
c'est ainsi que les uns, enthousiasmés par le
mérite d'Horace, ne veulent voir en lui que
vertus et beautés, ce sont les optimistes ; les
antres, sans lui contester un grand mérite coin-
ne auteur, le chargent de défauts et de vices,

ce sont les pessimistes.
Sans vouloir nous poser ici comme arbitre

de la question, nous ne croyons cependant pou-
voir nous arrêter ni à l'un ni à l'autre de ces
denx jugeients qui nots paraissent exagérés,
chacun dans son sens. Aussi nos faibles efforts
vont-ils tendre à rétablir les faits dans leur
exacte vérité par une courte biographie rai-
sonnée d'Horace, et une appréciation impar-
tiale de ses ouvrages.

Horace ( Quintus Horatius Flaceus ) naquit
le 8 décembre de l'an 65 avant J.-C. ( de Rone
689 ) à Venouse-Venosa-,ville située. sur les
confins de l'Apulie et de la Lucanie, ce qui fait
que le poète se demande quelque part. " Suis-
je de l'pulie ou de la Lucanie ? Je ne le sais
pas."

Sequor hune Lucanus an Appulus, anceps.

Fils d'un affranchi, son père exerçait les mio-
(lestes fonctions de commis de recette aux ven-
tes publiques. Horace dont Pâme est toujours
noble et fière, n'a jamais rougi de son humble
origine, lui que son talent et son mérite élevè-
rent plus tard, des derniers degrés de l'échelle
sociale jusqu'aux plus hauts sommets de la for-
tane. Loin de là, le poète garde partout laié-
moire du cœur, et il rappelle, d'une manière
touchante, dans quelques-uns de ses plus
beaux passages, le souvenir des soins généreux
et éclairés dont ce tendre et dévoué père en-
toura son enfance. Ce père,en etret,ayant su ap-
précier la riche nature dont était doué son
jeune fils, employa toute sa fortune à lui faire
donner une excellente éducation. Après lui
avuir fait fréquenter une école au-dessus de sa
condition, il le conduisit à Rome à l'âge de' dou-
ze ans, et il demeura avec lui, afin de lui faire
continuer l'éducation distinguée qu'il voulait
lui donner. A seize ans le jeune Horace prit
la robe virile, et vers l'âge de vingt ans il se
rendit à Athènes, la métropole des bonnes étu-
des, pour compléter là son instruction si bril-
lanment commencée à Rome. Il dût à la gé-
nérosité de son père ce privilège dont jouissaient
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seuls les fils des premières familles romaines,
d'aller étudier la belle littérature à sa source
mème la plus pure. Horace sut se montrer
digne de cette distinction tant par l'ardeur avec
laquelle il se livra à l'étude de la littérature
grecque que par les succès rapides et. brillants
qui vinrent couronner son application. On dit
qu'il composait déjà, à cette époque, des vers
en langue grecque.
Cependant,à Rome,la République était très-agi-

tée, César accusé (le briguer le souverain pou-
voir était tombé sous le poignard des conjurés,
la guerre venait d'éclater entre les triumvirs et
Brutus. Celui-ci ci passant par Athènes en-
traîna sous ses drapeaux tous les jeunes Ro-
mains qui s'y trouvaient. C'était l'an 44 avant
J.-C. Horace fut du nom bre : lorsqu'on a vingt
,ans peut-on refuser (le combattre pour la liber-
té ? Il embrassa chaudement cette cause, et
fit briller dans son nouvel état des qualités qui
lui valurent de la part de Brutus le grade de
tribun des soldats.

Cependant, après les deux grandes défaites de
Philippe-vers la fin de l'ai 42-après la mort
de Brutus et de Cassius et la démoralisation
complète de leur parti, le jeune tribun voyant
cette cause perdue sans retour crut bon (le suivre
le conseil même de Brutus qui avait avisé ses
amis "de pourvoir à leur sûreté et de ne pas se
perdre inutilement cn prolongeant nue lutte de-
venue désormais impossible." On ne saurait
donc donr.er raison à ces censeurs trop sévères
qui ont accusé Horace " d'avoir trahi une cau-
se sainte et d'avoir manqué de grandeur d'rnie
en ne s'ensevelissant pas sous les ruines de la li-
berté."- Il est vrai que le poète a bien écrit
quelque part ( Liv. II, Ode V, à Pompeïus Va-
rus ) ces deux vers:

"Tecum Philippos et celeren fuigam
"Sensi, relietà non bene parmula.

Mais il faut bien se garder de prendre ces
mots à la lettre : c'ne peut-être qu'une allusion
que fait le joyeux Horace à la fameuse déroute
de Philippes ; il n'eut pas commis, sur ce ton,
l'aveu d'une faute aussi grave que le berait celle
d'une lâche désertion.

Confus de son essor belliqueux qui n'avait été
qu'une chûte, Horace revint à Rome, comme
Simonide après le naufrage " omnia secum

portains." Son père était mort durant son abs-
sence, lui laissant son éducation pour tout héri-
tage: Il fallut songer à vivre. Il se résigna à
un emploi bien peu poétique, et encore dut-il
l'acheter : il se fit écrivain public . La muse
ne s'en éveilla pas moins en lui : sa pauvreté,
conime il l'a si bien dit lui-même, lui servit
d'inspiration :

Paupiertas impulit audax
Ut versus facenem....

L'éclat de son génie dissipa bientôt autour de
son nom 'toute obscurité et fixa l'attention de4
hommes de lettres : Virgile et Varius devinrent
ses amis. Présenté par eux à Mécène, trois
ans après son retour à Roine, il avait capté la
faveur de cet illustre protecteur des lettres, et
de là celle d'Auguste.Le tribun de Brutus allait
devenir le chantre de l'empire, Mais remar-
quons à la louange d'Horace que cette conver-
sion ne fut pas brusque, sa grande àme s'en fut.
révoltée : il sut ménager la transition.Ce fut en
715 (e Riome,trois ans après Philippes,qui'Hora-
ce fut présenté à Mécène par Virgile et Varius.
9 mois après, ci 71 6,il est dans l'intimité du nii-
nistre ce qui le conduit bientôt à celle du sou-
verain. En 717, il accompagne Mécène dans
le voyage politique de Brindes, et dès lors jus-
qu'à leur mort, ils furent toujours les meilleurs
amis, Horace a donc mis quatre ou cinq années
à accomplir cette grave évolution politique.
C'était garder,ce semble, assez de ménagement:
c'était, dit un auteur, plus que bien d'autres à
qui l'on n'a pas imaginé de le reprocher.

L'amitié de Mécène et d'Horace ne se démen-
tit jamaisIls ne se quittaient guère que lorsqu'-
Horace allait passer quelques mois à sa campa-
gne d'Ustica dans la Sabine, dont Mécène lui
avait fait présent. Horace traite partout Mé-
cène avec les termes de la plus fraternelle ami-
tié ; il avait écrit de cet illustre ami et bienfai-
teur qu'une merveilleuse alliance unissait leurs
astres, et que le jour qui lui enlèverait I cette
moitié de son âme" amènerait une double mort.
Cette prédiction du poète se trouva réalisée, car
il mourut un mois à peine après son ami, le 27
novembre de l'an 8 av. J. C. ( 746 de Rome ),
à l'âge de cinquante-sept ans. L'empereur Au-
guste lui fit faire de magnifiques funérailles et
placer sou tombeau près du mausolée de Mécè-
ne.
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Comme détails personnels, Horace nous ap-
prend lui-meme qu'il était,au'physique,de petite
taille, gros et replet, qu'il avait mal aux yeux
et à P'estomac ; au moral, il parle de sa pares-
se et de son amour de la bonne chère ; on re-
connait l'épicurien. Sa fortune était médio-
cre, et il ne chercha pas. à l'augmenter
partant de ce principe qui lui avait fait
chanter Il l'aurea mediocritas." En politique
il admit le principat d'Auguste, tout en conser-
vant toujours, comme nous aurons occasion de
l'expliquer, une certaine indépendance ; il par-
lait volontiers du vieux temps de Brutus. Incré-
dule en fait de religion, " parus deorum cul-
tor ", comme il Pavoe lui-mine, il ne voulut,
cependant, jamais professer l'athéïsm e.

On peut diviser en trois genres principaux
les ouvres poétiques d'Horace ses "Satires",
ses " Poésies Lyriques " et ses " Epitres ", en
suivant l'ordre chronologique de la comuposi-
tion. Nous avons, sous le premier titre, deux
livres de satires écrites en vers hexamètres ;
sous le second, d'abord quatre livres d'odes,
u livre d'épodes, puis le chant séculaire (Cal-

men seculare ) ; sous le troisième, deux livres
d'Epitres, dont le second nie renferme que trois
pièces : une Epitre àv Auguste, ine Epitre à
J'ulins Florus et une Epitre aux Pisons que
Quintilien et d'aut-res s'accordent à décorer du

nom pompeux d'Art Poétique d'Horace.

I. LES STiRES.

Elles sont généralement considérées comme
l'oeuvre de jeunesse dlu poète, aussi n'y sentons-
nous pas encore toute cette sûreté de jugement,
toute cette aimable perfection où devait attein-

dre Horace, plus tard, dans ses épitres. Mais on
en admire à bon droit la verve et Penjouencnt.

Le geare satirique était encore chez les Ro-
Mains à Pétat d'enfance lorsque parut Horace.
Inventé parLucilius,quelqîie soixante ans avant
notre poète, il n'avait guère été cultivé que

par sou inventeur. S'il faut en croire Qimin ti-
lien, ce genre appartient exclusivement à la lit-
térature latine : satira tota nostra, dit-il.

* Nonobstant cette opinion cde Quintilieni nous
croyons que Piambe des Grecs, le mordant iam-
be d'Archîiloque,dont Horace a dit :

Arciochuinî probirie rabies armuavit tiambo

n'était pas d'autre nature que la satire latine,
telle qu'inventée par Luciliuîs. Toujours est-
il qu'lorace vint imprimer le cachet de la per-
fection à ce genre de poésie que la verve de son
prédécesseur n'avait fait qu'ébaucler. Iora-
ce admirait dans l'ouvre de Licilius la vigueur,
le bon sens, les sentiments élevés, mais il y trou-
vait quelque chose d'inculte, une forme trop
négligée, accusant nu manque de délicatesse et
de bon goût. Il s'appliqua à lui doiner l'eq-
prit attique et l'urbanité du siècle d'Auguste, et
il atteignit pleinement son but.

La satire d'Horace n'a rien de rude et de mor-

cdant commne celle dc Lucilius , elle est aussi
exempte de cette indignation virulente qui ani-
mait Juvénal lorsqu'il disait de ses propres sa-
tires : facit indignatio versum ". La raille-
rie d'Horace est douce et spirituelle, il évite
avec soin les extrêmes. On ne peut quî'admui-
rer l'a-t délicat avec lequel il touche sans les
irriter les plaies qu'il veut guérir. Il feint de
prendre sur lui les vices qu'il veut combattre
dans les antres, et s'adresse à lui-même des re-
proches qu'ilne mérite pas, inais qu'il veut
adroitement insinuer dans les ûmes. Avec
son indulgence naturelle et sa souplesse de poè-
te, Horace possédait encore une coinaissanîce
profonde du cœur humain.

Le défaut le plus marquant de la satire d'Ho-
race, c'est qu'elle nie corrige pas assez, la mo-
rale du poète étant trop indulgente et frop re-
lâchée ; mais, pour ses idées claires et nettes,
pour le.sens exquis de la plupart de ses maxi-

mes, on aime Lorace déjà dans ses " Satires ",

IL oEsimE LYRIQUES.

Odes-Epodes et Chant séculaire.

Entre la publication de la dernière satire
d'Horace et l'apparition de ses premières épi-
tre, il s'écoula un espace de dix années, ou

place généralement durant cet intervalle la
composition d plus grand nomxbre des odes et
des épodes.

Le genre lyrique auquel appartiennent ces

'j
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compositions était encore presqu'inconnu à
Rone, lorsqu'Horace l'aborda. Avant Horace,
Catulle avait fait quelques essais dans ce genre,
essais assez heureux mais qui n'eurent pas de
suite : toute sa gloire est d'avoir, pour ainsi di-
re, tracé à Horace la voie que celui-ci devait
suivre si magistralement. Fort de l'exemple de
Catulle, Horace commença par délivrer la poé-
sie latine de.ses anciens mètres, les vers satur-
nins, graves et rudes, puis il la dota de formes
plus simples, plus appropriées aux hardiesses,
aux élans et aux caprices de l'ode. Cette créa-
tion des mètres latins et l'emploi toujours lieu-
reux et original qu'il en fit, est une de ses plus
belles gloires, celle dont il se montre à son
droit fier et jaloux.

Les odes d'Horace peuvent se classer en trois
genres principaux : odes personnelles inspirées
par le plaisir, l'amour, la consolation, l'indi-
gnation, etc- odes philosophiques, littéraires
ou morales- odes politiques et religieuses.

Parmi ces odes, on cite comme les plus bel-
les, les odes III et 'II du premier livre : la pre-
mière, " Sie te diva potens ", adressée au vais-
seau qui emporte Virgile à Athènes, la seconde,

O Navis ", est une allégorie qu'Horace
adresse à la république. Les odes VII et X
du second livre,l et III du troisième,III et VI du
quatrième sont aussi plus particulièrement re-
marquables. L'ode X du second livre " Ille et
nefasto ", est une invective contre un arbre qui
a failli l'écraser dans sa chûte : Horace s'em-
porte d'indignation contre ce prétendu attentat.
On trouve aussi,dans cette ode, à propos d'Ale-
cée et de Sapho, un des plus beaux mouve-
ments lyriques de leur émule latin. L'ode III
du troisième livre, " Justuni et tenacemn ", est
encore empreinte du plus pur lyrisme. Le but
apparent du poète dans cette ode, est de détour-
ner adroitement Auguste du projet de transfé-
rer à Troie le siège de l'empire Romain.

Horace a, de plus, de très belles pièces, au
nombres de ses odes morales.

Le défaut des odes est, assez souvent, le
manque d'originalité : Horace fait sans scrupu-
le son profit des inspirations des lyriques grecs,
Alcée et Sapho surtout, parfois Simonide.
Il leur emprunte tantôt un vers, tantôt une
strophe, tantôt une ode entière. Toutefois,
lors même qu'il traduit ou imite ces dignes mo-

dèles, il sait rendre siens ces emprunts, par la
façon (le les présenter. Il rencontre, néan-
moins, souvent, une véritable inspiration per-
sonnelle : c'est lorsqu'il parle de sa patrie, lors-
qu'il chante Auguste, sa famille et ses hauts
faits lorspîu il findigne contre les vices du siè-
cle. On trouve assez rarement, dans l'ode
d'Horace, ce beau désordre propre au lyrisme,
dont Boileau a dit "qu'il est un effet de l'art".
L'allure en est, en général, comparativement
régulière et paisible : ce n'est guère que lors-
qu'il traite un sujet tout romain-qu'Horace s'é-
lève véritablement à l'enthousiasme lyrique,
comme nous venons de le dire.

C'est dans les pièces légères que brille sur-
tout le talent d'Horace. Ce qui le distingue,
c'est une imagination vive et puissante qui rap-

pelle celle des Grecs, mais que tempère cepen-
dant la raison plus calme du génie romain. Fi-
nesse, élégance, audace sans désordre, enthou-
siasme sans cagération, telles sont les quali-
tés d'Horace. On peut rencontrer chez Hora-
ce quelques images moins délicates, quelques
expressions moins poétiques, mais sa langue
est généralement pleine etsolide, précise et fi-
ne. Disons encore que la philosophie d'Ho-
race anime partout ses odes de détails frais
et gracieux.

Il n'y a que peu de choses à dire des épodes
qui ne sont après tout que les odes continuées
sous une autre autre forme et avec une nuan-
ge satirique plus prononcée. Ces épodes sont
au nombre de douze. Après s'être servi du
vers hexamètre dans les Satires, des strophes
Alcaïque et Saphique dans les Ods, Horace
emploie ici le vers ïambique.

Le chant séculaire ( Carmen seculare ) n'est
lui-même aussi qu'une ode particulière compo-
sée par Horace pour être chantée aux jeux sé-
culaires. C'est un hymne à Diane et à Apol-
lon, que chantait un choeur composé, à égales
parties, de jeunes gens et de jeunes filles. C'est
une des meilleures inspirations d'Horace.

III. LES EPITRES.

Les épîtres sont la partie les plus personnel-
le, la poésie la plus intime de toutes les oeu-
vres d'Horace. Ce n'est plus le poète lyrique,
non plus que le satirique, c'est l'homme même
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que l'on retrouve, et l'on se reconcilie avec lui,
on l'aime. Après avoir été le chantre de l'em-
pire, le causeur parfois sans gêne de son épo-
que, Horace est redevenu lui-même. Parvenu
à la maturité de l'âge, il doit apprendre à se
connaitre, et pour cela il veut se recueillir dans
la solitude. Adieu les vers dit-il, adieu les
vains amusements 1 je ne veux désormais m'oc-
cuper qu'à !a recher'he du beau et du vrai.

C'est comme nous l'avons remarqué plus
haut, après la publication de ses quatre livres
d'odes qu'lorace entreprit d'élever 'épître à
la hauteur d'un genre poétique. Sou génie y
réussit: il a fait des épîtres, par la beauté et
l'ingénieuse rareté de la forme, la richesse et
la profondeur des idées, un de ces livres qu'on
savoure toujours avec un nouveau plaisir.

Les Epitres sont au nombre de vingt-trois
vingt dans le premier livre, trois seulement,
mais beaucoup plus étendues, dans le second.

Les vingt pièces du premier livre n'offrent
rien de bien particulièrement remarquable. El-
les roulent sur les sujets les plus variés : Ho-
race y fait de la philosophie, de la critique lit-
téraire ; il y a mêmie de simples lettres de re-
commandation, d'amitié et de politesse, Néan-
moins toutes ces épîtres plaisent tant par la
beauté et la solidité du fond que par l'agré-
ment de la forme.

Oit trouve dans le livre second des épîtres
toutes les idées d'Horace, sur la théorie, la

pratique et l'histoire de la poésie.
Dans la première de ces trois épîtres, Hora-

ce répond à l'amical reproche que lui faisait
Auguste d'adresser des poésies plus souvent à
Mécène qu'à lui-même. " Quand tu soutiens
seul, écrit-il, tout le poids du fardeau de l'eut-
pire, quand tes armes assurent la tranquillité
de l'Italie, que tu rends aux moeurs leur pure-
té, aux lois leur sévérité, ce serait, César, me
rendre coupable envers la patrie que de te dé-
rober par un long discours un temps si pré-
cieux? " Continuant de là l'énumération des
bienfaits d'Auguste, il vante surtout ce qu'il a
fait pour la littérature, et il s'applique à com-
battre le préjugé qui tendait à dire que la poé-
sie nouvelle n'égalerait jamais celle des anciens.
A ce propos, il fait la guerre aux vieux poètes,
HSevius, Ennius, Recius, Pacuvius, Plaute et
fait ressortir tous leurs défauts. Il- termine

par une louange à Auguste; c'est une de ces
bonnes pièces.

La seconde épître de ce livre, est comme l'ex-
position de la théorie poétique d'Horace. Le
poète y explique à son jeune ami, Julius Flo-
rus les raisons qui l'ont porté à se vouer tout
entier à l'étude de la philosophie morale, et
l'ont détourné de la poésie proprement dite.
Cette pièce est digne de faire partie de la trilo-
gie choisie des épitres d'Horace.

Nous voici arrivés à la troisième épître du
second livre, une épître aux Pisons, plus connu
sous le nom " d'Ars Poetica.

Horace n'avait nullement songé à donner ce
titre à son ouvre ; il voulait simplement écri-
re une épitre aux Pisons, pour leur tracer les
règles de la poésie en général et du drame en
particulier. -Aussi cela est-il bien moins écrit
sur le ton d'une poétique, c'est-à-dire d'un
traité embrassant tous les points essentiels de
la théorie et de la pratique de la poésie, que
sur celui de la franche conversation d'un lion-
me d'esprit développant sur cet art infini de sa
nature, les vérités qu'il juge les plus utiles i
ses auditeurs. C'est à ce point de vue qu'il
faut se placer pour.apprécier à sa juste valeur
cette pièce dans laquelle Horace expose des
aperçus profonds et abondants, des.principes et
des règles justes, pour la composition littéraire.

Dans cette épître, Horace s'efforce encore de
combattre la manie du temps qui était de faire
des tragédies : il met en garde les jeunes Pi-
sons contre cet emportement. C'est un mor-
ceau plein de verve et d'éclat, les préceptes y
sont excellents et présentés avec cet art d'é-
veiller un sentiment en même temps que l'on
donne un conseil et d'animer par la sensibilité
de l'âme la sécheresse d.idactique.

Voici une courte analyse de cette dernière
épître d'Horace:

La poésie en général, composition. de l'épo-
pée et de la tragédie, formation du poète, tels
sont les trois principaux points qui y sont trai-
tés. Quant au premier de ces points : Hora-
ce donne des préceptes sur le sujet, sur l'élocu-
tion et sur les caractères. Que le sujet soit Uln
et non un assemblage de parties incohérentes ;
qu'il soit proportionné aux forces du poète.
Dans l'élocution, il y a les mots et les mètres
les uns peuvent être quelquefois créés ou re-
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inouvelés, les autres doivent être appropriés au
sijet. Pour les caractères, qu'ils soient bien
t racés selon leuur nature ; qu'Aclil le soit ardent
et impétueux, Médée fière et cruelle. Dans
Vépopée,il recommande d'imiter Homère dont le
début est simple et la marche lumineuse ; quant
-Î la tragédie, observez surtout, dit-il,les mours
si variables suivant les ages et les conditions.
Puis il indique le rôle du chour, la nature et
les qualités du draine satirique, et il fait, enfli
l'historique de la tragédie 'et de la comédie.
Sur la formation du poète lorace s'étend lon-
guement. Il y développe les idées suivantes
le fondement de toute ouvre sérieuse c'est la
raison éclairée par la philosophie; la poésie
ne souffre pas la médiocrité ; il est absolumenit
nécessaire d'avoir u critique sévère, etc. Telle
est " l'Epitre aux Pisons.

Signalons pour finir cette esquisse une er-
rour qu'lorace-a commise dans cette pièce, et
que Boileau accrédite en le copiant : l'un et
l'autre font remonter au tonbereau de Thespis
I'originie de la tragédie, tandis qu'elle est née,
coinme chacun le sait, du ditlhyramnbe chanté
par les Grecs autour de l'autel (le Bacciis, aux
fêtes de ce dieu.

Malgré quelques duretés de style et de nom-
breuses licences, la versification d'Horace, ici
comme partout, est admirable.

Quelques auteurs prétenient que les Epitres
ne sont que les Satires sous une autre forme et
que les unes et les autres étaient d'abord dlési-
gnées sous le titre commun de Sermones. On
n'a aucune raison de contrecarrer cette opinion.

Dans les satires, en eft, Horace raille le
vice'; dans les épitres, il enseigne la vertu
c'est la leçon après la censure.

J. M. A. DEN.IULT.

PONCTUATION
(Pour t'Etudt.)

Les hommes ont parlé avant que d'écrire.
Lorsqu'ils ont voulu conserver leurs paroles,
ils se sont mis à fixer des signes sur une
surface quelconque- c'est l'écriture ; c'est
le plus grand labeur de la cervelle humai-.

Un orateur utilise les gestes des bras, de
la tête, du corps en général, et il y ajoute
les inflexions de la voix, de manière à faire
ressortir et nuancer, pour ainsi dire, les
mouvements de son esprit. Il a mille avan-
tages que n'a pas l'écrivain.

Les mots tracés sur le papier ne peuvent
parler qu'à l'intelligence, tandis que l'ora-
teur s'adresse à la fois aux oreilles, aux
yeux et à l'esprit. De là cette différence
les orateurs sont insupportables à la lectu-
re, et les écrivains perdent à être lus tout
haut. Il faut dire aussi que l'art d'écrire
est bien autrement difficile à apprendre
que l'art de parler.

Un écrivain parfait- s'il y en a - atta-
che une extrême importance à la ponctua-
tion, parce qu'il lui reconnait le même rôle
que celui des mots.

Ces petits signes remplacent les gestes
de l'rateur et servent à imiter la voix. Le
lecteur est comme trompé par l'habile dis-
position des caractères, et il saisit mieux
le sens de la phrase.

Si vous étudiez attentivement la ponctua-
tion, vous verrez que vous êtes faible en
grammaire, surtout en syntaxe. Pour arri-
ver à ponctuer correctement, il est néces-
saire de raisonner la phrase placée sous la
plume et de la faire accorder avec les au.
tres- ce qui n'est pas un jeu d'enfant !
Mais aussi, quand vous parvenez à l'ajus-
tement requis, soyez certain que le lecteur
aimera votre travail ; il ira plus loin ; il
croira que vous l'avez composé sans peine.

J'engage les jeunes gens à surveiller leur
systène de ponctuation ;.ils s'appercevront
bientôt de ce qui leur manque. Parmi les
débutants de ces dernières années, je n'en
vois aucun qui semble se douter de la va-
leur de cette étude. J'en conclus que nul
d'entre eux ne parviendra à savoir écrire
convenablement.

BENJAMIN SULTE.
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NE TUTOYEZ PAS VOS PARE ZTTS
(Pour l'Et îdient.)

len6 tutoie son pIre et sa mire. Oscar qui supporte dif-
ficilienent cette habitude de soi ami Renc travaille à len
corriger.

Le dictionnaire et le tutoiement-L'anglais, l'ita-
lien, l'allenand et le tutooienit- ol>jection
et r-éponlse.

Oscar- René, tu connais, n'est-ce
pas, le dictionnaire de l'Académie ?

Rend.- Mais certainement... je n'en
connais pas d'autre.

Oscacr- Eh bien ! prends-en une con-
naissance plus complète encore ; vois ce
qu'il dit aux mots tu; toi, te.

Rend- Ecoute, je lis :" on ne se sert
ordinairement de ces pronoms ainsi que
de l'adjectif possessif ton et du relatif le
tien que quand on parle à des person-
nes fort inférieures ou avec qui on est
en très grande familiarité."

Oscar- Voyons, mon cher, est-ce as-
sez clair ? Serait-ce parce que ton père
et ta mire seraient à tes yeux des per-
sounesfort infdefe'res que tu les tutoies
habituellement ? Et puis sache une cho-
se, c'est que cette nuance n'est pas ex-
clusivement propre à notre langue. Ain-
si l'Italien ne se contente pas de cette
nuance dont je parle et qu'il possède
comme nous, il en a une plus révérenci-
euse encore dans l'emploi de la troisième
personne du singulier.Il en est de même
pour l'Espagnol. L'Allemand se sert
de la troisième personne du pluriel. . A
son tour, l'Anglais ne tutoie que dans
le paroxysme de la colère ou de l'indi-
gnation.

Rend- Fort bien ; mais toujours est-
il que toutes ces nuances n'ont rien à
faire avec les sentiments ; c'est là une
affaire de pure convention.

Oscar- Je pourrais te répondre aus-
si, mon cher, qu'il est de pure conven-
tion pour les hommes de se présenter le
chapeau à la main, et faire ainsi table
rase des règles les plus élémentaires de
la politesse... D'ailleurs je dois te dire,

que la question me paraît à moi d'uù
ordre plus élevé. Bien téméraire serait
celui qui oserait *porter la main sur cette
arche sainte du langage et qui méprise-
rait ses formes respectées par tant de
siècles écoulés depuis son origine.

Mais ces nuances dont je parle ici ne
sont pas seulement dignes de tous nos
respects,elles sont aussi pleines de char-
mes.

Rend- Hélas ! que n'ai-je le sens de
l'ouïe aussi développé que toi, pour être
à mêeme de saisir ces nuances délicates
qui te charment tant !

Oscar-- Comment, pauvre René, for-
merais-tu par hasard une catégorie à
part ? Serais-tu le seul qui n'aurais pas
éprouvé ce que tant d'autres ont ressen-
ti si vivement, il n'y a pas déjà long-
temps, dans une circonstance des plus
mémorables pour notre AIlma mater" ?
N'as-tu pas constaté par toi-mîêne les
douceurs attachées à cet éternel tutoie-
ment, de deux camarades d'études, se
retrouvant, après de longues années, je-
tés dans les positions soci.ales les plus
différentes et souvent les plus inégales,
toujours égaux par l'inaltérable souvenir
de leur anmienne amitié de collège ? N'as-
tu pas ma'intes fois admiré la dignité
que donne au plus pauvre artisan, cette
formule respectueuse du vous dont se
sert le patron en lui adressant la parole ?
Enfin, dis-moi franchement, n'as-tu ja-
mais compris le mélange admirable de
respect et de tendresse avec lequel un
enfant bien né sait dire à sa bonne mè-
re :je vous aime ?

Rend-- Bien entendu, mon cher, .tu
viens de me rappeler des souvenirs qui
sont restés vivaces dans mon esprit et
dans mon coeur, quoique je ne m'en sois
pas toujours bien rendu compte. Mais,
à propos, comment se fait-il donc que
l'usage de tutoyer les parents ait pénétré
dans un bon nombre de familles des plus
respectables sous tout rapport ?1

MENTOR.
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PAGES INTIMES (1)

24 fév. 1882- J'ai acheté pour mon pè-
re, de Québec, ( 2 et d'un Sauteux géant,
un grand calumet d'environ trente pouces
de longueur et )a tête en forme de locomo-
tive. ( 3 - Ils étaient trois frères ensen-
1-le, trois jeunes hommes, qui paraissaient,
imelligcuts et bons, mais qui étaient extrê-
mement maigres. ( 4 ) Cependant, quel
malheur ! hélas ! ils ont déclaré n'être pas
tatholiques. En sorte que, très probable-
ment, ils sont païens. J'aurais pourtant
voulu leur donner des médailles. miracu-
leuses, afin de les mettre sous la protection
de la Très-Sainte Vierge.
Pendant que je parlais à ces trois Sauteux,

près du collège, il est passé quatre femmes
sauvages grandes aussi. Elles paraissaient
vigoureuses et fortes. Deux d'entre elles
portaient de gros paquets sur le dos.

Toutes quatre étaient vêtues de rouge
quoique très brunes.

Que n'ai-je pu leur donner des médail-
les aussi à elles ?

13 mars 1882- Le R. Père D. , O.
M. I. a diné avec nous. Il exerce son zèle
sur les bords de la rivière ( 5)Winnipeg, au
milieu des Sauteux et des Métis. Il est
venu partie en traîne à chiens, et partie je
ne sais comment.

Du fort Alexandre, où il habite, il s'est
rendu à Selkirk ( 6 ) avec quatre chiens. En
un seul jour il a fait quarante milles, son
guide, qui était un- sauvage, suivant par
derrière.

Voilà un épisode de la vie des mis-
sionnaires.

Le R. Père M......O. M. I. i 7 ) est
parti l'autre jour de St. B..... pour le fort
Alexandre aussi en traîne à trois chiens.
C'est un équipage burlesque et ennuyeux.
Rien de plus pénible, aussi parait-il, que
d'échapper ses chiens. Il faut alors bien
tranquillement suivre leurs traces ; car les

(1) Extrait de mon journal.
(2) C'est ainsi qu'a M.. l'on parle de la province de

québec.
(3) A cette époque les chars étaient une nouveauté pour

les sauvages.
( 4 )La misère de l'hiver les avait amaigris ; car je les

avais rencontrés l'automme précédent, et ils avaient assez
d'embonpoint.

(6) Près du lac du môme nom.
(G) Nom d'un ancien gouverneur des territoires du Nord-

Ouest possédés alors par 'lion. Compagnie de la haie-
d'Hudson.

(7) «Décédé depuis, je crois.

chiens, allant d'abord lentement, prennent
l'épouvante aussitôt que leur maître fait des
efforts pour rejoindre l'équipage.

Bénissez ces missionnaires, ô mon Dieu
29 mars iS82 - Oui 1 mars est furieux!

il ne se sent plus de rage 1 Depuis le 20 envi-
ron nous n'avons que tempête sur tempête.
Je devrais écrire depuis le r5. Il neige...
il vente......la tempête mugit...... Grâces à
Dieu ! nous sommes entourés d'un petit
bois fort officieux, qui nous protège admi-
rablement contre les furies de notre glacial
climat.

Aujourd'hui le vent souffle du nord : il
est glacé. La neige est en mouvement :
c'est encore un temps horrible ! " Benedi-
cite, glacies et nives, Domino." ( Cant.î

4 Avril 1882- L'écrirai-je ? il fait froid!
on gèle ! je suis sorti ce matin,et je me suis
presque gelé les oreilles et le nez... O prin-
temps ! reviendras-tu! O Capricorne ! laisse
donc revenir Phebus !

15 avril 1882 - ( i ) Que l'humanité dé-
chue est laide à voir !

A quatre heures, p. m., nous sommes al-
lés,M. M... et moi, à la promenade sur l'a-
venue P... puis nous avons remonté l'ave-
nue M... jusqu'au petit bois, près duquel
longe le chemin des sauvages. Il y en
avait sept, dont six, au moins étaient ivres,
presque ivres morts. Que c'est hideux !
qu'il est pénible et humiliant de voir l'hom-
me descendu si bas ! 1 ! Parmi ces sept, il
y avait cinq hommes et deux femmes, dont
l'une tombait et retombait, ainsi que l'un
des hommes.

Pauvres femmes.sauvages ! 1 I Ayez con-
passion d'elles, ô Marie Immaculée ! ( 2 )
Elles sont placées, ainsi que leurs maris,
presque au rang de la brute. Si, encore,
dans leur être, ne se trouvait l'image du
bon Dieu ! ! ! Mais, dans un Sauteux ido-
lâtre et intempérant, que cette image est
défigurée !

Je comprends maintenant combien sont
méritoires les longs labeurs des mission-
naires-auprès-de ces tribus dégradées.
" Quam speciosi pedes evangelizantium
bonum,evangelizantium pacem !

AMico DELLO STUDENTE.

(1) Je demande pardon au lecteur de peindre une scène
aussi humiliante pour lhomme.

(2)La plupart des sauvages qui hivernaient autour de St-
1l.... en 1882 étaient encore idolâtres.
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Essai de conciliation entre la
Bible et la Science.

(Pour l'Ettudiant)

ARLTIOLE PREMIER

COSMOQONIE MOSAIQUE & SCIENTIFIQUE

Exposé et appréciations des dUffrents systà-
imes c'inter prétaion.

30 SYSTitE DE LA RESTAURATION

Saluons le premier essai de conciliation entre
laGéologie et la Biblel Ce système vent qu'entre
le 1er verset de la Genèse, énoncant la création
de la matière universelleet le lie décrivant l'é-
tat chaotique de la i.rre, il y a solution de
continuité. Une vaste échancrure sépare ces
deux phases : de longs siècles d'une durée
indélinie se sont écoulés, d'interminables pé-
iiodes ont passé, témoins inconnus des trans-
formations multiples de la matière primordiale,
et dles apparitions des "premiers Ctres vivants.
Avant notre monde actuel, plusieurs autres
l'ont précédé. Puis de violents cataclysnes, ve-
nant rompre le développement régulier de la
création, bouleversaient tout, faisaient une
vaste hecatombe de ces premiers représentants
de la vie et les ensevelissaient à de grandes
profondeurs. Le 2e verset représente la terre,
telle qu'elle se trouva après le dernier cataclys-
nie : un bouleversement, pent-étre plus violent
que les autres. la laissa dans le tohu-bohu, vé-
ritable chaos. Tous les débris, exhumés par
la Géologie, se rapportent à ces périodes primi-
tives, dont Moïse n'a rien dit.parce que son but
était seulement de raconter l'histoire du mon-
de actuel et 'de l'humanité. - Alors Dieu aurait
restauré ces ruines.lameutables et restitué à
la terre l'ordre et la vie, et cela en G jors de
2i hs. Il suit (le là que la création rapide,
narrée par Moïse, n'a rien ù faire avec les créa-
tions, prodigieusement lentes devinées par la
Géologie : (lès lors les deux Livres, parlant
d'autres choses, ne sauraient entrer en conflit !

Tet est te système auquel se rallient Jacob
liehm, Sch legel, lam berger, Schubert, Bat' m-

garten, Delitzch, Léopold Schmid, Michelis,
Westermayer, etc.

Cette théorie fut proposée explicitement au
siècle dernierpar Ch. Bonnet et Gervais de La-
prise. Ge dernier avança mème cette extrava-
gance : que les anges auraient peut-être été les
premiers habitants du globeEt un autre Philo-
sophe contemporain,Pailli d'Engel [1767] n'eût-
ilpas l'idée bizarre de soutenir que los ossements
de géants découverts on divers endroits et à
de grandes profondeurs, seraient tous des 'es-
tes et des reliques des anges !... Que Cicèron
avait bien raison de s'écrier : Phlilosophi, credu-
la gens 1 Cette môme théorie a été développée,
plus sérieusement, par Shara le Thurner, par

l'auteur des Soirées de Monthléry, par le célè
brie professeur Buckland ; enlin elle a été
adoptée par le Card. Wiseman.

Cette interprétation est donc probable. El-
le a cet avantage sérieux, qu'elle permet d'a--
dopter toutes les découvertes actuelles et fu-
tures (le la Géologie, et .on mème temps qual-
le prend le texte mosaïque dans sa portée litté-
rale.

Pourtant, elle ne nous plait point, pour plu-
sieurs raisons:

I La principale. c'est que le texte ne sup-
porte pas une semblable interprétation. Evi.
demnent entre les deux premiers versets, il
n'y a pas cet immense hiatus. Ce sont deux
propositions suivies d'un méème récit. La pro-
mière énonce la création de la matière premiè-
re ; la seconde, l'état dfans lequel se trouva dés
le principe cette matière primordiale, et non ce-
lui auquel elle serait parvenue plus tard, et
après (le longues vicissitudes. Ainsi, si nous
lisions quelque part : « Raphaël esquissa la
Transiguration ; mais, ce n'était qu'une pein-
ture assez informo, sans coloris, sans correc-
tion <le dessin, » nous n'entendrions pas que
c'était l'état où fut réduite cette peinture beau-
coup plus tard, par des accidents dus aux ma-
nipulations ou à la négligence ; mais bien ce-
lui où elle était au sortir' des mains de Raphaël,
en d'autres termes, qiue c'était une première
ébauche. Ainsi, Moyse nous dit au 'le v., que,
la terrO n'eut pas, dès le premier jet de la créa-
tion, toute la beauté et la l'orme que nous ad-
mirons; mais qu'elle, ou plutét la nébuleuse
primitive, dent elfe est une minime fraction,
sortit les mains de l'Artiste Suprème à l'état
d'ébauche. Une lecture attentive et sans opi-
mon preconçue, ne pou'rra faire soupîîuonner
l'immense échancrure dont on parle. Pour la
voir' dans le texte sacré, il faut toute la puis-
sance <'une théorie préétablie.

IL De plus, dans l'hypothèse que nons com-
battons, la création présente, notre univers mn-
tvriel, n'aurait rien <le commun avec ces créa-
tions primitives, et n'en serait pas le dévolop-
pement régulier La chaine des êtres aurait
été brusquement rompue, et ces vénérables l'os-
siles,ressuscitês après tant de siècles,ne seraient
plus nos ainés, mais simplement nos prédéces-
seurs. Or cet enoncé seul nous répugne. Il
est vrai que nos désirs ne peuvent faire que ce
qui nous plait soit vrai ; néanmoins, il y a des
convenances de raison qui ont bien. leur va-
leur !-- En outre, la Géologie a tràivé, c'est*
vrai, des êtres bien dilférents de ceux qui nous
entourent, des monstres sans nom ; mais pour-
tant rien ne sort des grandes frontières des
quatre règnes de la nature; et ces créations
primordiales sont avec la nôtre dans la propor
tion de l'imparfait au parfait, du simple au
composé, Au lieu donc de voir dans la créa-
tion présente un fait sans précédent, violem-
ment isolé de ses précurseurs, il nous semble
plus juste d'y voir le dernier terme d'une as-

445.//
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cension croissante,où les forces nat
l'impulsion des lois providentielles,
la matière créée par Dieu. L'hyl
crèalions sucVCessives, soutenue pan
exégètes, nous parait donc inalnis
tant qu'elle suppose un fait, mai
montré faux en grande partie : à sa
tence de grandes catastrophes, vein
vailes quasi réguliers, briser vio
succession des tres,

Il. Disons enlin, que dans cette
nous ne voyons plus cette unité (le
chère à la douce et sage Providen
laquelle nous a habitués la contei
voies de Dieu. Comment ! Dieu a
et restaure on 6 jours, ce monde qu
sé se développer lentement et ré,
pendant un long laps de siècles, av
de la nature ? Pourquoi cette hàte
ve ? Pourquoi ce changement de ce
la ne mènerait-il pas à soupçonner
ètre, une force étrangère ou hostil
l'insu de Dieu et malgré lui. léran
et contrecarré son ouvre ? Des lor,
geons en pleieo eau protestante, et
venir les exégèses fantaisistes des
de la Réforme.- Et puis, il est hon
cette interprétation laisse dtans tou
les arguments rationels contre les
heures !

Un Oblat de NL L1

PETITE MATHÉMAT

(Pour l'Eiudiant.)

REMARQUES SUR LE Ier LIVRE D'EUCLIDE

Proposition XXVII. Si une ligne droite
G H tombant sur deux autres lignes droites
AB, CD, fait les angles alternes AEF,
EFD égaux fun à l'autre, ces deux lignes
AB, CD sont parallèles.

Il n'est aucunement besoin, pour rendre
évidente la vérité de cette proposition de
recourir à une réduction à l'absurde com-
me le fait Euclide. C'est à peine même

urelles sous s'il faut le moindre argument car l'angle
ont conduitA ,Iontls condes .EF est égal à soni opposé atu sommet
pothîèso des
r d'habiles BEC et si GEB est égal i EFD, comme.
sible, ('ail- d'aprês l'énoncé, il l'est, l'inclinaison de
ntenant dé- Dr sur GH est égale à celle de BE sur
voir l'Oxis- GH et pour que cette inclinaison soit la

ant à inter- même il faut nécessairement qte DF, BE
lenient la soient vérité

hypothè s'appuie directement sur la définition même
conduite, si qui dit que l'on appelle angles correspon-
ce, unlité à dan/s ceux qui comme BEG, DFG sont
pllation dles C
ur ait refait il, mme côté de lespace et forraésiraait leai- par dleux. lignes bal-alièies iutersectées Paril avait lais-
gulièrement, une troisième ligne, et du corollaire de
ec les forces cette définition qti vett que les lignes
iitempesti- étant parallèles, leur inclinaison est la mê-
rduite?,Ce- me et que les angles correspondants sont
que, peut-

e, aurait à se é Et cette
gé son plan fait en quelques instants dans l'esprit
S, nous na- avec l'aide de la figure que l'on a devant
nous voyons les yeux, ou même sans figure attre que
théologiens celle
de le dire,

te leur force o , aidé des seules définitions de la no-
jours de 24 menclature des lignes et des angles dont il

s'agit.
D'ailleurs qu'on s'en rapporte encore aux

S. T. D. simples axiomes ayant trait aux quantités
égales et de site l'on voit, deux choses éga-
les C une troisième étant égales entre etles,

IQUE que les angl.s AEi' EFD étant tous deux
égaux à un troisième angle BEC, sont
égaux entre eux, donc etc.

CitS BAILLAIGÉ.
Québec.

A MON IRLANDE (1)

O ma pauvre Irlande adorée
Sous ton beau ciel je vis pour toi,

Trop belle et trop faible-contrée
Je veux ton amour et ta foi.

A tes pieds, ô mon Ilibernie,
Je viens meriter ton amour

O donne-moi ta main benie
Car je lutterai nuit et jour.

Tes enfants, couverts de blessures,
Luttentjusqu'au dernier soupir,

Et jonchant tes plaines si pures
Savent bien t'aimer et mourir.

1) Cett* p*oés"e n parpor°la"prea °i"r fois (an The
N~ation de.Dubttin, e,, avril dernier.
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0 laisse-moi, ina chère Reine,
•Me joindre à leurs rangs decimés,

A. la gloire comme t' la peine
Nons sommes tes fils bien-aimés.

O mon Irlande, ô ma très chère !
Je baise tes pieds enchainés,

Je t'aime libre ou prisonière
Tes efforts seront couronnés

Sur l'arène encore fumante
Ton sang fait naître des vengeurs,

Chevaliers que rien n'épouvante,
Héros créés par tes douleurs!

Mavourneen I malgré la tempête,
Même s'il te fallait mourir

Tu n'inclineras pas la tête
Devant César pour son plaisir.

Erin Aroon ! plein d'espérance
Je crois ton bras encore fort,

Pour relever ta puissance
Je lutterai jusqu'a la mort.

Em1LE PicHÈ.
Lurgan, Irlaide.

Département de 1 Ecolier

UTJYE LUTTE

Sur les bords de ce fleuve si terrible dans
ses capr«ices qui s'appelle la Loire, à l'extri-
mité du département qui porte ce nom,
dans une vaste plaine boisée de peupliers, on
aperçoit un groupe de maisons jolies et pro-
prettes se dessinant gaiement autour de
leur clocher ; c'est là que se trouve le petit
village de X.

Depuis longtemps le curé G. y exerçait
son minîistère avec un saint zèle. Il parta-
geait son temps entre la prière et le soulage-
ment des malheureux ; consolant les uns,
aidiant les autres ; aussi était-il aimé et chéri
de son petit hameau. Totis ses paroissiens l'a-
vailent en gande estime,et si la vertu ne parais-
sait pas être l'apanage de la totalité des liabi-
tants, le digne pasteur du imoins ne com ptait
que des amis. Cependant un seul, je ne sais
pourquoi, se montrait son ennemi déclaré.
Cette aversion causait une douleur cruelle
au bon prêtre quand il songeait que, malgré
ses témoignages d'amitié un de ses paroissiens
le haïssait. Il fit pour se rapprocher de cet
homme des avances pleines d'affection, mais
ce fut inutile. Un oceur ulcéré par le rcssun-
timent est bien difficile à guérir et la haine
est si aveugle ! -Rien ne semblait désormais
ramener ce coeur A de meilleurs sentiments.

Mais la Providence voulait ménager au curé
une occasion de donner à. son ennemi une
preuve de sà générosité ; générosité qui ne
se trouve guère que dans le cœur du prêtre.

On se rappelle sans doute. la terrible année
dle 1846, célèbre parýson inondation sur pres-
que tout le cours du fleuve la Loire. Quelques
heures même avant la catastrophe dont
nous allons parler tout paraissait on parfaite
séeurité.Le fleuve ne pouvait être plus caine.
Nombre de bateaux glissaient paisiblement
sur sa surface unie comme une glace. Mais
bientôt le ciel se couvrit de nuages sombres
s'amoncelant les uns sur les autres ; la
rivière commença à se rider comme sous le
souffle d'une brise légère, enfin aux rides
succédèrent les houles et les vagues dans
toutes les convulsions de la tempête.

Le ciel qui jusque la avait préparé sa co-
lère, commença a gronder avec les sourds
roulements de la nue ; la pluie tombait avec
violence et bientôt le fleuve sous l'impulsion
de l'orage et de l'ouragan, franchit ses iui-
tes et se répandit sur les rives comme un
torrent. Les habitants, saisis de frayeur, quit-
taient leurs demeures et se refugiaient eur
les lieux élevés. Dans certains bourgs l'i-
nondation fut très-subite. Quelques person-
nes en se sauvant furent cernées par les eaux
et trouvèrent la mort où elles espéraient
trouver le salut ; d'autres ne se sauvèrent
ou'en passant sur les toits. Les personnes
ie pouvaient descendre dans les barques ve-

nues pour les secourir, que par les fenêtres;
et souvent on désertait son logis pour ne
le flus revoir. Il en fut ainsi eni maints en-
droits, notamment dans le petit village où
nous a conduits notre récit. La plaine, pen-
dant la journée avait été couverte par les
eaux et présentait l'aspect d'un grand lac ;
le soir, après avoir franchi un canal parallè-
le nu fleuve elles inondèrent tout le village,
couvrant la côte (le leurs vagues écumantes.
Sur ces entrefaites la nuit vint, sombre et
terrible à tous les habitints groupés sur l'es-
planade cie l'église. On les voyaitsilencieux
et inquiets, prêtant une. oreille attentive .
toutes les clameurs qui leur arrivaient. Tan-
tôt c'était le cri d'une personne menacée de
périr, tantôt la voix de la. tempête toujours
grossissant soit sur un -point, soit Sur un au-
tre. On regardait avec stupeur cette liqui-
de atmosphère qui se déroulait aux yeux
comme un vaste Océan; on essayait de son-
dcir l'obscurité pour découvrir certains foyers
abandonnés, voire même emportés par le
flot mugissant. De temps en temps on en-
tendait le son de la cloche invitant Î. la
prière. Le curé se montrait partout grave
et.compatissant, il consolait les uns, encou-
rageait les autres, s'informant toujours s'il
n'y avait pas de fidèles menacés.
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Comme la nuit était complètement tombée,
au moment le plus diflicile, on apprend qu'une
famille est encore dans sa maison. C'est un
tel avec sa femme et ses enfants, sans un
prompt secours ils sont tous perdus. Le curé
à ces paroles est comme frappé au cour, car
il a entendu prononcer le nom de son ennemi.
Dans toute cette foule pas un seul ne se présente
pour faire une tentative de sauvetage. Chacun
excite son voisin à tenter l'aventure, mais per-
sonne ne bouge. Le curé réclamant le silence
demanda s'il n'y avait pas dans tout le village
deux jeunes honnes forts et courageux, pour
tenir le gouvernail et manier l'aviron. A peine
avait-il formulé cette demande que trois jeunes
garçons robustes se présentent et mettent cha-
peau bas. Leurs femmes et leurs seurs veu-
lent les|e eni pécher; "priez pour nous",telle fut
leur réponse ; d'ailleurs le bon prêtre d'un
regard leur a dit de ne rien craindre. On met
à l'épreuve la solidité des raines, on visite la
barque ; le curé y monte le premier, suivi de
ceux que son courage à décidés et les voilà par-
tis, sur les grandes lames, accompagnés des
prières de touto la foule. Il y avait plus de
deux kilomètres a parcourir. Le prêtre allu-
nia'une lenterne dont il s'était muni pour évi-
ter autant que possible les obstacles. Ici c'était
un pieu que la vague traitresse recouvrait, ou
un arbre déraciné qui pouvait à chaque ins-
tant faire chavirer l'embarcation. Et la barque
allait toujours car le dévouement de ces hom-
mes qui s'exposaient pour sauver un ennemi
était soutenu par une fermeté, un sang-froid
admirable. Enfin, après avoir marché près
d'une heure, on aperçut la silhouette d'une
maison qui craquait sous l'impulsion de Ploura-
gai. Au deuxième étage une lumière vacil-
lante éelairait une pièce dans laquelle une fa-
mille en pleurs était plongée dans le désespoir.
Avec une grande prudence la barqae vint enin
prêter son flanc perallèlemenit au mur à trois
pieds au-dessous de la fenêtre.

- Venez vite mues enfants (lit le prêtre ; voi-
ci une barque, ne tardez pas.

Aussitôt la croisée s'ouvre et neuf personnes,
sur dix qui composaient la famille, descendi-
rent le plus promptement possible. Le chien
ne fut pas le dernier à descendre et à témoi-
gner par de joyeux aboiements sa reconnais-
sance. Comme on s'apprêtait à partir, une pe-
tite fille de huit à dix ans dit au curé : Mais
monsieur le curé, où est mon père, je ne vois
pas mon père ? Jetant un regard dans la pièce
abandonnée, le prêtre vit une personne imumo-
bile dans la fenêtre.

Descendez donc, dit le prêtre, vous voyez
bien qu'une minute de retard peut nous perdre
tous.

Ah 1 dit une voix d'un ton ironique, c'est
donc vous, monsieur le curé ; je vous remercie
de vos services, je ne veux pas vous devoir le

salut.
Voyant son obstination, le prètre d'un bond

s'élança dans la chambre et d'un ton d'autorité
commanda à la barque de s'éloigner. Pour
moi, dit-il, je reste ici, mon devoir est d'assister
cet honme à ses derniers moments.

- Monsieur le curé, sortez d'ici, encore une
fois je ne v'eux pas devoir la vie à mon ennemi ;
la barque vous attend, sauvez-vous avec ceux
qui vous aiment...

- Je veux mourir avec vous...
- Monsieur le curé...
- Père, venez, la chaloupe n'est pas partie,

ne sentez-vous pas notre maison qui tremble
sous vos pieds.

- Monsieur le curé, sortez, vous dis-je, sor-
tez...

Mais le noble prêtre se tournant vers la bar-
que : Partez enfants, il est de mon devoir d'as-
sister votre père dans ses derniers moments,
puis se tournant vers son ennemi : Il sera dit
que ti as tué ton curé, le prêtre qui voulait te
sauver. Après avoir essayé de te sauver la
vie, laisse moi t'aider à sauver ton âme. A
genoux donc et demande au Dieu de miséricor-
de le pardon de tes fautes, car ta maison va
bientôt disparaitre dans les flots.

- Il faut que tu sois plus stupide que ton
chien, dit un des ramieurs, avec larmes ; Ex-
poseras-tu ton pasteur à la mort, dit un autre,
viens donc 1 Mais l'amour avait triomphé et
le prêtre sentit une larme tomier sur sa main.
Ils se dirigèrent vers la barque qui ne s'était
pas éloignée. Il fallait alors effectuer le retour;
niais quels obstacles ne fallait-il pas suron-
ter ? Ce frêle bateau surchargé ne somberait-il
pas à la première dliflieulté. La petite clialou-
pe avançait lentement, mais avec une grande
prudence ; le moindre accident pouvait devenir
fatal à tous. Tout à coup un craquement si-
iistre suivi d'un bruit sourd se fit entendre, et
la claîumière s'abîma dans les hurlements de
la tempête.

Une secousse brusque et pleine d'épouvante
fit frémir tout le petit équipage et menaça de
faire chavirer l'embarcation. Ce fut alors que
les deux, hommes s'embrassèrent dans une
lonigue et amoureuse étreinte. Le vent qui s'é-
tait u peu calmé, redoubla de violence et ce
petit bateau qui avait de l'eau jusqu'à son bord
menaça de s'engloutir. A genoux mes enfants,
dit le prêtre, et récitez votre chapelet. Au-
tant que le permettait la prudence le curé lui-
même se mit à genou, et s'écria d'une voix
forte, mais que l'émotion rendait vibrante : O
Sainte Vierge, guide des marins, ne nous aban-
donnez pas ; soyez notre étoile au milieu de
ces dangers, sauvez cette famille en pleurs qui
vous invoque. Rendez ces hommes dévoués,
à leurs femmes, à leurs enfants ; songez que
leur salut est entre vos mains, ie différez oas
de nous secourir I 1
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A peine avait-il fini cette prière
meurs apperçurent les feux allumni
vage pour leur servir de phares.
de la lanterne avait été apereaue p
car (les acclamations enthousiastes
centaiaes de poitrines arrivèrent
comnime il fallait faire de longs
éviter les endroits dangereux, des
bres dérobaient la chaloupe à la m
jours assemblée sur le rivage, eta
silence se faisait, comme si l'on e
sir le dernier cri des naufragés.
se parler de la barque à la rive.
rameurs à bout de forces laissaien
avirons la barque échoua sur le s
cendez nies enfants, dit le prêtre,
le premier,il est juste que je descen
La joie déborde des cSurs, les
dans la voix de tous, et on embras
sion ceux qui avaient donné de si
ves de dévouement. . Mais c'étai
pasteur que s'était formé le gr
bruyant, on le presse de question,
te; mais ce bon père pour échapp
sonnes enthousiasmées de son
ment, les invite à chanter un Mlla

Maintenant si vous passez dans
ge de X*** vous y verrez aux be
té et du printemps, sur un banc r
vieillards octogénaires que l'amo
A la promenade, à la campagne
rez toujours ensemble. Et si vol
à un villageois pourquoi ces d
sont inséparables, il vous répondr

"Ils étaient eniemis "

Plmai IHacron

Collège Joliette, muai 1888.

TOURNOI EPIQUE 1

LA PHILOSOPHIE VS. LES

Depuis le samedi soir déjà, l'a
sait sur toute less figures; l'excit
intense régnait dans les groupes ;
pas sans un certain air de myst
regardait.du coin de l'oeil, - surt
toire -. où les philosophes se con
eux, lançaient inter pocula, des
moins que fraternelles, aux futur
notre éloquence nationale, - je v
leurs voisins, les rhétoriciens,

que les ra- En eflèt, il y avait quelque chose qui flottiit
és sur le ri- dans air, et !es élèves toujours fort intrigués

La lumière e» (e pareilles circonstances, devaient avoir
ar la foule, l'explication (e toutes ces allées et venues, et
de plusieurs de toutes ces iîystérieuses convesations dans

jusqu'à eux. l'afliclage d'ut immense placard, qui annonçait
étours pour à tous grands et petits, et publiait aux quatre
massifs d'ar- vents du ciel, que le dimanehe à une heure a.
iultitide,tou- P., les vaillants chevaliers de la philosophie
lors un grand c'est là le terme même de la proclamation
ût voulu sai- défiaient en champs-clos, tous les autres élèves
Eifin on put peWisieumaires de la première division, au noble

Comme les Jou di base-ball, qui soit dit en passant, est tn
t tomber les des sports les plus aimés et les plus populaires
able. " Des- de notre pays.
je suis monté C'était lien audacieux aux disciples de S.
de le dernier. Thomas et de Platon, devenir provoquer dans
larmes sont ne joute où la pratique fait encore plus que

se avec effu- l'habileté et l'expérience réunies, tant (e vail-
belles preu- lants athlètes, tant le glorieux lutteurs si -ou-
t autour du vent applaudis dans le passé, et que la premié-
oupe le plus re division du collège Sainte-Marie, est heureuse
on le félici- et fière de compter pauiim ses membres.
er à ces per- Oui, c'était bien téméraire à emx, mais aux
désintéresse- grands courages il 'est remn d'impossible ! -
gnifßcat. t les qui n'en Sont pas certes à

leurs premières armes, devaient cil donner la
le petit villa- preuve une fois de plus, en donnant tête bais-

aux jours d'é- sée, et au pas de charge, au milieu de la ié-
ustique, deux lée, pour y tenir hant et forme n drapeau aux
ur a réunis. couleurs bénies ; un drapeau dont les plis glo-
vous les ver- nieux avaient abrité sous leur ombre plus de
us demandez 20 générations de philosophes qui nous avaient
eux hoimmes laissé u grand noi defendre, et légué pour
a héritage des traditions d'hionneur, de tniomîî-

plie, et.de dévoilemenit chevaleresque ; un dia-
E. peau enfin que porte si vaillemment dans l'or-

LAVALLLM dre intellectuel et moral, le Rév'd Père Enîli-

Versification. nanu, le sympathique et éminent professeur
(le philosophie.

Pour mettre fin à tout ce lyrisme, disons de
suite que loin d'être dégféiéré uý, les philosophe.s

idans l lutte mémorable de dimanche, se soplt
afirniés comme les glorieux successeurs de
leurs aunes

Mais n'anticipons pas sur les faits. - Donc
edisnoiche, rand émoi parmi les élèves - Le
provocant défi avait fait seusation - et les

CLASSIdQUES caiseries des élèves - voire ête des Pères
allaient leur train, qui acceuillant par unt hiaus-
sement d'épaules signifscatif, qui ar un soi-
rire moqueur, qui par un senîtimnt mêlé

iiation se h- d'anxiété et d'espérance, la nouvelle annoncée
dation la plus son de trompe, de la lutte projetée.

et ce n'était Enfin une heure sonne l grand cadran dit
ère qu'on se collège, et les élèves desecode division, a la
out ae réfec- gracieuse invitation de M. Jér. Descaries le
certant entre president, viennent occuper les places qui sont

eillades rien reervées aux étrangers pour les grandes cir-
es gloires de constances.

jeux parler de Soudain toute les conversations cessent, et
mis jeunes sports font leur apparition dans la

* .* . . 2
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cour, aîîx applaudissement des élèves dont leex-
citation est à son comble.

Puis les applaudissenients redoublent à Par-
rivée (les Pères, qui viennent rehausser de leur
présence ce tournoi classico-philosophique. -
Citons quelques noms au hasard. Parmi les
spectateurs, ou remarquait les RL. PP. Kenny,
Joues, Rulhinai, Renaud, Lalonde, Lacha-
pelle, Laini, Melançon, Cadot, Prince, Ferron,
qui tons étaient venus témoigner de l'intérêt
qu'ils portaient à l'association athlétique du
conseil t.les jeux, dont cette partie était la bril-
lante inauguration.

Un temps splendide nous favorise. Pas nu
nuage au ciel, un soleil ardent, cde l'entrain
chez les joueurs, et ce la gaieté plein les cSurs,
voilà quelles étaient les dispositions de tous au
début ce la partie.

On agite l'urne pour savoir quel parti frap-
pera le premier : le nom de la philosophie est
tiré, et fidèle à la consigne donnée, les classi-
ques s'en vont aiu champ à leurs postes respec-
t ifs.

Profitons dii temps ou ils essaient leur force
en se renvoyant la balle de l'un à l'autre,- ce
qui constitue les préliiniuîaires de toute partie,
pour nommer par ordre les nons de ces jeunes,
mais déjà habiles joueurs

PH1LosoPuEs
M. Martineau
O. N. Matte
Victor Martineau
Jos. de Boucherville
Armnand Hudon
Arthur Plante
Michel Lamarre
Welley Baker
Télesphore Parizeau

Juge : M. Albert Dubeau.

CLAsSIQUES :
Jér. Descaries
Jos. Descaries
Jos. Pelletier
P. Sheridan
Edw. O'gara
R. Duguay
E. Pelletier
P. Trudel
E. Mesner

Inutile de faire ici la description d'un
champ, où les joueurs occupent leurs diverses
positions 1 Echelonnés de distance en distan-
ce, ils ne sont que les rayons d'un immense
hémicycle de radiation dont le I home bare "
est le centre, et les baces ( buts) les différents
jalons.

Avant de contiLuer, j'avertis le lecteur que
je laisse à MM. Buies, Sulte, et autres puristes
le mérite le trouver des mots propres qui cor-
respondent aux termes techniques dont on se
sert dans ces parties.

Mais voici que peu à peu toutes les conversa-
tions cessent ; les rumeurs s'affaiblissent ins-
sensiblement, et les yeux en mnime temps que
l'attention de tous se trouventconcentrés sur la
balle qui passe alternativement des mains de
l'envoyeur aux mains du "l ketehier.

Poussée par le bras vigoureu:c de M. Jos.
Descaries, la balle passe près du frappeur avec
une rapidité vertigineuse et c'est à peine si

dans cette première phase de la lutte, M. Mat-
te peut parvenir à fournir la course circulaire
exigée.

Ddes applaudissements et des bravos répétés
accenillent ce premier résultat, et prouvent à
nos adversaires que les sympathies sinon de
tous, du moins des petits les accompagnent.

Maintenant c'est au tour des philosophes à
déployer leur habileté. Tous sont pleins d'ar-
deur, et dans la première escarmouche deux
vaillants lutteurs mordent la poussière. Mal-
lienreuscnent içi un malheur devait nous
arriver. Trois adversaires étaient sur les
buts : frappée au loin dans le champs, la
balle fut maladroitement renvoyée au " Ho-
me-bare ", et pour coible de malheur,
se précipitant dans une porte malencon-
treusement ouverte, elle alla se perdre dans
la salle (le récréation, aux cris de joie répétés
des classiques, qui acclamaient avec frénésie
les triomphes successifs et quasi providentiels
(le trois des leurs.

Après ce coup inopiné pour nous, et inespé-
ré pour eux, MM. Trudel et Pelletier furent
mis hors de combat, et la lutte recommenca
plus vive que jamais.

Vouloir içi énumérer tous les coups brillants
et les passes habiles qui eurent lieu, ce serait
me condamner 1 nom mer un par un. depuis le
premuier jusqu'au dernier, car tous ont noble-
ment fait leur devoir.

Je ne puis cependant m'empêcher de citer
MM. Décaries et Martineau, qui ont soulevé
les applaudissements à plusieurs reprises, sur-
tout le premier qui frappé ou pleine poitrine et
renversé par terre, continua à agiter la balle
victorieusement dans ses mairis, en criant avec
un sang-froid admirable :" Jugement " 1

Le jugement, disons-le entre parenthèse, ne
se fit pas longtemps attendre, et une ovation
d'un enthousiasme facile à expliquer accueillit
notre héros.

Et M. Méd. Martineau, donc, quel rude jou-
teur I Les muscles violemment tendus, la poi-
trine haletante, l'oeil en feu, il est là debout,
imimobile, épiant la moindre faute des ennemis,
et dirigeant partout le mouvement.

Déjà les philosophes reprennent le dessus,
lorsque M. Victor Martineau frappe la balle à
son tour... la pelotte décrit une immense cour-
be au-dessus des arbres, et M. Martineait par-
coure triomphalement les buts alignés, aux
vivats repetés des petits dont les sympathies
cette fois nous sont hautement manifestées.

Mais le temps est expiré, et la lutte doit ces-
ser au grand déplaisir des spectateurs dont l'in-
térêt était excité au plus haut degré. On se
presse autour du juge pouren savoir le résultat.
C'est bien là la physionomie d'un véritable
juge I Figure calme, impassible, où l'oil de
l'observateur le plus exercé ne peut découvrir
aucune trace d'émotion. Mais son éloge pas
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plus que son portrait n'est à refaire ici, car son
dévouement pour les jeux qui ne s'est jamais
démenti, et les jugements si hautemeut impar-
tiaux et si justement. appréciés qu'il a rendus
dans les concours de 1886-87, en sont des
preuves éloquentes qui disent plus que bien
des paroles.

Six à six, crie la voix du juge au millicu du
silence général : il y a parité. C'était bien le
cas de dire ici plus que jamais que la victoire
était indécise

Trois hourras par les invités ! trois hourras
par les Joueurs I trois hourras par le juge, crie
de toute ja force de ses poumons, M. Jérémie
Descaries, et aussitôt une clameur immense et
triomphale s'élève dans les airs, et va réveiller
sur tous les sentiers les échos endormis de la
montagne. Ainsi prit fin ce célèbre et pacifi-
que tournoi, commencé et terminé sous de si
heureux auspices

Avant de terminer ce compte-rendu si im-
parfait, qu'il me soit permis de remercier ici
publiquement, au nom de mes condisciples de
philosophie dont je me fais l'humble interprète,
tous les bons Pères qui ne manquent jamais
d'encourager du regard et de la voix, ces petites
joutes dont les péripéties parfois saisissantes
se déroulent dans l'enceinte paisible du pen-
sionnat.

Pour exprimer les sentiments du coeur, il
faut toujours avoir recours.à une formule ba-
nale, vieille comme le monde, et qui, antithèse
étrange, devient plus neuve à mesure qu'elle
vieillit. Oui, c'est toujours par un merçi for-
tement sentii et chaudement exprimé que se
traduisent les sentiments de coeurs aimants, à
des cœurs aimés Merçi donc, à tous ceux qui
viennent si souvent encourager de leur présen-
ce nos joyeux ébats I Mais nerçi surtout à
notre si désintéressé et si do-voué Directeur, le
Révd P. Victor Hudon, dont la vie s'est écou-
lée il y a bientôt quelque vingt ans, dans cette
<euvre si diflicile, et qui lui est si chère de l'é-
ducation de la jeunesse.

A lui, à ses fières en religion, comme à tous
ces nobles fils de Loyola, je puis bien leur
adresser sans crainte de blesser leur modestie,
ces paroles d'un de nos grands poètes contem-
porains

rvenez enfants i A vous jardins, cours escaliers.
Ebranlez et planchers, et plafonds, et Piliers 1

Que le jour s'achève ou renaisse,
Courez et bourdonnez comme l'abeille aux champs1
Ma joie et mon bonheur, et mon âme et mes chants

Iront où vouS irez jeunesse i

Mais, quelque soit le monde, et l'lionune et l'avenir,
Soit qu'il faille oublier ou se ressouvenir,

Que Dieu m'afflige ou me console,
je ne veux habiter la maison des vivants,
Que dans une maison qu'une rumeur d'enfant

F asse toujours folle et vivante.

N1 vu, Ni CoNU.

Collège Saint-Marie, 16 mnai 1888.

NOTE CRITIQUE

L'oUnAGÂN, tel est le titre d'une pièce de poé-
sie qui nous a été envoyée il y a déjà quelque
temps. Il y a de bons vers dans cette pièce,
uais il y en a aussi de mauvais quant à la
substance et quant à, la forme. Est-il permis
de dire en parlant d'un arbrisseau, que sa corol-
le voltige avec.un craquement ? Les idées diu
reste nesont 'pas toujours assez liées les unes
aux autres. F. A. B.

OTTAWA

UN PEU D'HIsToIRE

Ottawa a pour archevêque actuel, Mgr Du-
hamel. Mgr J. T. Duhamel naquit à Contre-
cœur le 6 novembre 1841. Il a été ordonné
prêtre le 19 décembre 1863. Nommé évêque
en 1874 il fut préconisé archevêque le 8 juin
1886 et reçut le pallium le 29 juillet du même
mois. La religion progresse de plus en plus à
Ottawa, grâce au sage gouvernement de Mgr
Duhamel. La douceur et la fermeté marchent
de front chez lui. C'est l'homme qu'il faut au
genre de population de la capitale.

II

PLACEs ET eDIFICEs PUBLICs.

Le pare Dufferin. - Le chemin des amoureux. - Chapelle
du collège.- Basilique d'Ottawa.

Le parc Dufferin est le principal rendez-vous
de la population, surtout le dimanche, de mê-
me que les alentours des édifices publics. Ces
endroits offrent de très gracieux points de viue.

Un petit chemin de six à huit pieds de lar-
geur est ouvert sur le penchant de la colline du
Parlement, que Pon désigne sous le nom de
chemin des amoureux. C'est un endroit déli-
cieux, tout-à-fait enchanteur, et bien ombragé.
Les personnes qui aiment à lire à tête reposée
se rendent là.

On compte dans la ville dix-huit églises,
dont quatre appartiennent au culte catholique,
savoir : Notre-Dame de la Basilique, St-Joseph,
Ste-Anne et St-Jean-Baptiste.
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Le Collège St-Joseplh, qui est la principale
maison d'éducation pour les hautes études,
vient de terminer les décorations de sa Chapel-
le intérieure, qui est sans contredit une des
plus belles du continent. (1)

La basilique d'Ottawa est lune des plus
belles églises du pays, grâce aux travaux d'emi-
bellissement si artistiquement dirigés par l'ab-
bé Bouillon, attaché à l'archevêché d'Ottawa.
Cette cathédrale a été élevée au rang de basi-
lique minerve, il y a quelques années, par le
Souverain Pontife, avec tous les titres, privilè-
ges et honneurs des plus insignes églises hors
de Rone.

Conmue informations plus générales nous
croyons devoir reproduire ici ce que nous avons
publié à son égard dans l'Album des Familles
du ler fevrier 1880, alors même que tous les
travaux d'embellissement n'étaient pas encore
acconplis.

* *

La basilique d'Ottawa est gothique, style du
17e siècle. - L'aspect général intérieur de
Péglise présente un beau coup-d'œil. Bien que
les dimensions de l'église ne soient pas celles des

g randes cathédrales d'Europe, les proportions
cependant sont tellement bien observées qu'elle
a un cachet de grandeur et de beauté que l'on
trouve rarement en Canada- La grande nef
est très belle. Ce qui en fait le mérite princi-
pal c'est qu'elle est couronnée d'un étage atti-
que d'où vingt-cinq fenêtres font rayonner dans
tout le vaisseau de l'édifice la lumière avec
abondance. Bien que tous les chassis soient
garnis de vitraux peints, il y règne cependant
unew inumère douce qui ajoute aux proportions
de l'édifice.

Les vingt-quatre faisceaux de colonnes qui
.ouîtiennent la grande voûte, sont en imitation
de marbre antique, suriontés de chapiteaux
en fonte dorée ; la base est en imitation de
granit d'Ecosse.

A la hauteur des arceaux (les nouvelles ga-
leries règne une suite de chapiteaux qui for-
meniipt un symbolisme : l'un, la Poi, l'Espé;ance
et la Charité ; l'autre, la Religion, le Sacerdo-
ce, la Iationalité ; d'autres, ornés de plantes
primitives, symbolisent les vertus cardinales,
etc., etc. Cette série de chapiteaux supporte
le front de la galerie, qui est d'une grande ri-
chesse. Le plafond des galeries est voûté et-
une riche boiserie couvre la muraille, sur tou-
te sa hauteur, dans cette partie de l'édifice.
Bien qu'une galerie d'épare toujours une église,
on peut dire cependant que celle de la basili-
que d'Ottawa a été construite avec tant d'art

(1) Nous aurons l'occasion de donner plus tard une les-
cription de cette chapelle. P. A. B.

qu'elle est, par son élégance, t véritable orne-
ment ( 2).

Les vingt-quatre vitraux dé la Basilique
sont en grisaille, ornés de riches bordures et
de médaillons dont chaque elblême exprime
un des versets des " Litanies de la Sainte-Vier-
le

Parmi les vitraux, celui de l'orgue attire
surtout l'attention par sa grandeur et sa ri-
chesse ( 3 ). Il a 35 pieds le haut sur 20 de
large. Il se compose le six meneaux sur-éle-
vés et d'un entôte, d'un style brillant ; dans
chaque meneau il y a un Saint, de grandeur na-
turelle, supporté par un riche piédestal et oui-
bragé par un élégant canope gothique. A droite
on voit saint Patrice et Saint Pierre ; au ccn-
t'eNotre-Dame et Saint Joscph ; à gauche, Saint
Thoimas et Saint .Tcan-Baptiste ; cans l'entête,
les Sacrés-Curs de Jésus et de Marie, et au
sonnet une colombe.

L'efret de ce vitrail est magnifique, lorsque
le soleil du midi donne avec ses mille couleurs
et remplit de ses leux la nef du sanctuaire.

Il faut encore mentionner, parmi les travaux
dignes de -remarque, le tombeau de Saint Emi-
le et l'autel du Sacré-Cur. Les plans ont été
copiés du fameux tombeau de Jean .I et <le
Don Alphonse, en Espagne. Comme autel,
c'est u travail qui n'a pas son égal. • L'autel
a deux bas-reliefs dus au ciseau de Hébert, de
Montréal: l'un représente la Cène, et l'autre
la Pdque des Juifs.

Le grand Autel a trente-cinq pieds d'éléva-
tion, et il est isolé du retable, de telle sorte que
l'on circule tout autour avec facilité. Il se
compose seulement du tombeau orné du bas-
relief, d'un seul gradin et <lu tabernacle ; on y
voit un groupe d'anges en adoration.

Le rétable de l'autel est composé le cinq ni-
chles : dans celle du centre on voit le Fils de
Dieu assis sur son trône, lequel se compose
des quatre animaux apocalyptiques, le tout sup-
porté par les anges ; au pied du trône, iAgnesa
victorieux ; et dessus le trône une plaine rou-
lant des hosties qui se dirigent vers le taberna-
cle. Dans la niche le chute, la Mare dé Dieu
dans la majesté de la supplique ; à gauche,

(2) Les peintures ont été exécutées par MM. Ths.
Keough, R. Hurtubise et E. Palisser.

Les sculptures ont été exécutées par mMu. Philippe Biri-
seui, Flavien Rochon et son fils, nidés'do MIL Borronbo
Archambault et Audré Ciarlebois, inenutstiers.

(l3) Les vitraux de la nef et de l'orgue ont été exécutés
par M. lenri Harwood, qui a su faire une oeuvre d'arb di-
gne de sa réputation comme artiste.

Les vitraux points out été donnés par MDL E. Langevim,
(sous-secrétaire d'Eat).. John Honey, James Warnock,
Ed. Devlin, lis. Coffey, Lauîrent Duhamel, Benjamin tSul-
te, J. C. Taché (dpuutù-miniîistro d'Agriculturo), James
Kelly, Ls Duhamel, E. Laverdure, L. helan. A. D. Ri-
chard, J. L. Richard, IMichul Starrs, G. O'Keefe et Ch%
Goulden. .Un des panneaux du grand chassis de l'orgue a
été préparé aux frais et ofiert par la Société Saint-Joseph
d'Otta.wa.
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Saint-Joseph, con templant son fils adoptif ; du
côté de l'Epitre, dans une niche aussi, on voit
Saint-Mathieu, comn mençant à écrire l'évangile
au-dessus, Sainst-Luc ; du côté de 'Evangile,
Saint-ilfarc, et Sant-Jean l' Evangeliste,écrivan t:
ln principio erat verbum. Au-desssus des ni-
ches, qui sont disposées de façon à former une
gradation avec le centre, on voit les neufs
Chœurs des Anges, chacun dans l'attitude que
lui donnent leq Saintes-Ecritures, et le tout est
couronné de dais variés pour chaque groupe
d'anges.

En entrant, à gauche et à droite, on est frap-
pé du travail qui orne les deux tours. Il n'y
a aucune église dans le pays qui possède d'aus-
si beaux porches (1).

Smas DRAPEU.

INTERCOLONIAL RAILWAY
1888 - SUMMER ARRANGEMENT - 1888

On and after Monday, June 4th, 1888, the
trains of this railway will run daily (Sunday
excepted) as follows :

TRAINS WILL LEAVE LEVIS

For Halifax and St John...... 8.15
For Rivière du Loup and Ste-

[Flavie........................ 14.30
For Rivière du Loup;.......... 17.05

TRAINS WILL ARRIVE AT LEVIS
From Rivière du Loup .... ,...... 5.18
Froin Rivière du Loup. and

Ste-Flavie....................... 13.45
Froin lalifax and St John... 19.30
The sleeping car leaving Pointe Levis on

Tuesday, Thursday and Saturday runs
through to Halifax, and the one leaving on
Monday, Wednesday and Friday to St John.
Al trains are run by Eastern ktandard Tine

Tickets may be obtained and also infor-
mations about the route and about freiglit
and passenger rates from

T. LAVERDIERE,
49 Dalhousie St, Quebec.

D. POTTINGER,
Chief Superintendant.

Rlaiway office.
Moncton, N. B., May 30 1888.

(1) Ce travail gothique si bien exécuté, on bois d'érable
piqué, d frMne, de noyer noir, est d à, l'habilitô de M.
Dvid Chantal, qui a mnis un an Is faire ce beau travail.

LE D.ÉTROIT ET LA BAIE D'HUIDSON
(Pour PEtudiant.)

Combien disent à qui veut les entendre
" J'aime beauconp mon pays, mon cher Cana-
da". Le politicien se sert de ces mots à effet
magiques pour exciter l'opinion en sa faveur
dans le même sillon arrosé de ses sueurs, le
paysan fait germer l'amour du sol et la- mois-
son qui le. nourrit; la jeunesse, dans nos
différentes maisons d'éducation,se développe et
grandit dans une atmosphère.saturée du patrio-
tisme le plus pur.

Et pourtant, malgré ces protestations géné-
rales, combien peu savent concilier la connais-
sance de leur pays, avec l'amour de leur pays.
Peut-on aimer son pays sans le connaitre ? La
bonne éducation peut bien développer jusqu'à,
certain degré, ce sentiment naturel qui existe
dans le cœur de tout homme et que l'on appel-
le l'amour de la patrie. Elle peut exciter au be-
soin, un généreux enthousiasme, l.n élan pas-
sionné qui ne se raisonne pas, mais qui existe
et qui porte les braves à mourir pour la défen-
se du sol natal.

Mais il faut de plus, qu'à ce sentiment inné
et qui est aussi vivace chez l'habitant des gla-
ces du Pôle Nord que chez celui des climats
où fleurit l'oranger, s'ajoute la connaissanca
aussi parfaite que possible de l'histoire, de la
géographie, de la géologie et des différentes res-
sources naturelles de son pays. C'est de la
combinaison de ces deux éléments que résulte
l'amour patriotique dans son acception la plus
étendue, et dans sa plus grande utilité pour le
développement d'un pays, le progrès des arts,
du commerce et de l'industrie.

L'opuscule intitulé le detroit et la baie d' Hud-
son, publiée tout récemment par le Révd F.
A.Baillairgé, est certainement très utile à tous
ceux qui désirent acquérir de nouvelles connais-
sances sur cette région immense et les pêche-
ries voisines.

Malgré les efforts faits par le gouvernement
fédéral pour explorer ses forêts, ses lacs et ses
rivières, les richesses naturelles de ce vaste
territoire sont encore inconnues à un. grand
nombre de canadiens.



l~1.

'i

y

[j

L'ÉTUD

L'intéressant travail dont nous venons de
parler jettera certainement un trait de luinière
sur ces contrées toutes pleines d'avenir. En li-
vrant ainsi à la publicité ces rapports d'une exac
te précision,l'auteur a le double mérite d'ouvrir
un horizon pour ainsi dire nouveau à un grand
nombre de lecteurs et d'être utile à son pays
dans une large mesure. DAnois.

VOYAGE DE GULLIVER

LILLIPUT
CHAPITRF II

Cet inventaire était conçu dans les ter-
mes suivants

: Premièrement : dans la poche droite du
juste-au-corps du grand homme Montagne
(c'est ainsi que je rends ces mots : ) Quimbus
Flestrin, après une visite exacte nous n'avons
trouvé qu'un morceau de toile grossière,
assez grand pour servir le tapis de pied dans
la principale chambre de parade de votre
majesté. Dans la poche gauche, nous avons
trouvé un grand coffre d'argent avec un cou-
vercle de même métal que nous, comnmissai-
res n'avons pu lever. Nous avons prié le (lit
homme Montagne <le l'ouvrir: et l'un de
nous étant entré dedans, a eu de la poussière
jusqu'aux genoux dont il a éternué pendant
deux heures et l'autre pendant sept minutes.
Dans la poche droite de sa veste, nous avons
trouvé un paquet prodigieux de substances
blanches et minces pliées l'une sur l'autre,en-
viron de la grosseur (le trois hommes atta-
chées d'un câble bien fort et marquées de
grandes figures noires lesquellesil nous a sein-
blé être des écritures. Dansla poche gauche,
il y avait une machine plate armée (le gran-
des lents très longues qui ressemblent aux
palissades qui sont devant la cour de votre
majesté. Dans la grande poche du côté droit
de la culotte nous avons vu un grand pilier de
fer creux attaché a une grosse pièce de bois
plus large que le pilier et d'un côté du pilier
il y avait d'autres pièces de fer en relief,serrant un cailloux coupé en talus : nous
n'avons su ce qne c'était ;-et dans la poche
gauche il y avait encore une machine de la
même espèce. Dans la plus petite poche du
côté droit,ily avait plusieurs pièces blanches
qui nous ont paru être d'argent, étaient si
larges si pesantes que mon confrère et moi
nous avons eu de la peine a les lever. Item,
deux sabres'de poche dont la lame s'emboi-
tait dans une rainure du maâhhe et nui avait
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le fil fort tranchant, ils étaient placés d
une grande botte ou étui. Hors du gousset
droit pendait une grande chaîne d'argent;
avecune machine très merveilleuseoau t
Nous lui avons commandé de tirer hors du
gousset tout ce qui tenait à cette chaîne cela
paraissait être un globe dont la moitié était
d'argent, et l'autre était d'un métal tran pa
rent. Sur le côté transparent, nous avons
viu certaines figures étranges tracées dans
un cercle. Nous avons cru que nous
pourrions les toucher : mais nos doigts
ont été arrêtés par une substance luIn
neuse. Nous avons appliqué cette machine à
nos oreilles : elle faisait un bruit continuel
à peu près comme celui d'un moulin à eau,
et nous avons conjecturé que c'est ou quelque
animal inconnu ou la Divinité qu'il adorait
mais nous penchons plus du côté de la der.
nière opinion, parce qu'il nous a assur
qu'il faisait rarement aucune chose sans
l'avoir consultée. Il l'appelait son oracle, et
disait qu'elle désignait le temps pour chaquu
action de sa vie. Du gousset gauche il tira
un filet presque assez large pour servir à un.
pêcheur mais qui s'ouvrait et se fermait:
nous avons trouvé au-dedans plusieurs pièces'
massives d'un métal jaune ; si c'est du véri-
table or il faut qu'elles soient d'une valeur
inestimable !

Ainsi, ayant par obéissance aux ordres d
votre majesté fouillé exactement toutes ses
poches, nous avons observé une ceinture au-
tour de son corps faite de la peau de que-
que animal prodigieux à laquelle, du côté
gauche pendait une épée, de la longueur d.
six hommes et du côté droit une bourse ou Po
che partagée en deux cellules chacune étatnt
capable de contenir trois sujets de votre ma-
jesté. Dans une de ces cellules, il y avait plu-
sieurs globes ou balles d'un métal très pesant,
environ de la grosseur de notre tête et qui
exigeait une main très forte pour les lever;
l'autre cellule contenait un amas de certai-
ies graines noires mais peu grosses et assez

légères car nous en pouvions tenir plus de
cinquante dans la paume de nos mains.

Tel est l'inventaire exact de tout ce que,
nous avons trouvé sur le corps de l'homme
Montagne qui nous a reçus avec be;aucoup,
d'honnêteté et avec des égards conformes à
la cominission de votre majesté. Signé et
scellé le quatrième jour de la lune qumtrei
vingt-neuvième du règne très heureux de
votre majesté.

FLESSEN FRELOCK, MARSI FRELOC

Corrigez la pagination depuis page 115.

N'oublions point que l'i'tudiant ne parait
pas en juillet et'août-


